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PERSOlNNAGES. Acteurs,
M. DERVILLE, riche propriétaire,
( 60 ans. ) M. LtPEiNTRE aîné.
M. DE CLARENCÉ , capitaine de
cavalerie, décoré. . M. Lafont.
CLÉMENCE DE CLARENCÉ , son
épouse , et nièce de M. Derville. Mlle. Clara. LÉON DUBREU1L, jeune médecin
décoré , amant d'Eugénie. M. Fédé.
EUGÉNIE DELMARE, pupille de
M. Derville. Mlle. Huby.
JOSEPH, jardinier de M. Derville. M. Victor. M. LAMBERT, jeune notaire. M. Davenne.
La Scène se passe a la campagne , dans le château de M. Derville.
Avis : Comme beaucoup de partitions des pièces du Vaudeville sont envoyées incorrectes dans la province , M. Hus- Desforges , chef d'orchestre de ce théâtre , prévient Messieurs les Directeurs des départemens qu'ils doivent s'adresser à lui pour les avoir exactes ; et qu'à dater de ce jour, tous les ouvrages de musique , sortis de son bureau de copie , seront revêtus de son nom.
SCÈNE PREMIERS. M
DUBREUIL, Mad. DECLARENCE, JOSEPH.
JOSEPH , entre en chancelant un peu. Jk ê I
Par ici, Monsieur et Madame. /jl f0*"
Mad. DE CLARENCE. Vous êtes au service de M. Derville?
JOSEPH
Oii, Madame ; il y aura un an à la Saint- Joseph, ju*ie le jour d'mafête, que j'suis son jardinier, et il n'sen r'peut pas; on sait c'que c'est qu' l'ouvrage, et on n'bonde pas dessus... je suis connu d'ailleurs, et quand on marche droit dans le sentier de la profité, on ne.,..
DUBREUIL
On ne va pas ainsi de travers. .. Si votre maître vou» voyait en cet état.
JOSEPH
Air : A jeun je suis trop philosophe. ( De Lantara. )
J'snis p't'ètre un peu.... je le confesse;
Mais doit-on pour ça m'en vouloir ?
Quand nous soinm' dans les temps d'sdch'resse ,
Moi , qui sais remplir mon devoir, J'arros' mes plant's du mal
matin jusqu'au soir.
Mais quand la plui' vient rafraîchir la terre , Chacun son tour , dis-je en quittant l'jardin ; Pour l'arrosoir je prends alors mon verre , j 2?tJ.
Et pour le puits l'comptoir du marchand d'vin. j
DUBREUIL , à part en souriant.
Il paraît qu'il a beaucoup plu aujourd'hui.
Mad. declarencé.
Prévenez de suite, si vous pouvez Monsieur Derville que Madame de Clarencé....
JOSEPH
Eh , quoi"! vous seriez c 'tte nièce dont il parle si souvent , et qu'il attend avec un' si grande impatience?
Ct Mad. DE CLARENCÉ. *
Oui, mon ami.... Ce cher^ncle, il s'occupait de moi!.... JOSEPH.
*%r*Trn%fW H ffi qui m'disait Mer, que ma nièce est mariée depuis plus de quatre mois., et que je ne connais pas encore mon neveu de Clarencé.... car c'est son neveu, tout d'même par le ricochet... [A part en regardant Dubreuil.) Bel homme ma foi. [Haut. ) Mais ils doivent être à présent en route, et ils ne peuvent tarder à arriver... ils feront bien, car sans ça....
Mad.DE CLARENCÉ.
Achève...
JOSEPH
Oh ! alors , il s'est mis à remuer la tête, commc'ça y arrive quand quelque chose le chiffonne.... et puis il a ajoute' un tas de mots entre ses dents, que je ne n'ai pu comprendre.
Mad. DE CLARENCÉ , bas à Dubreuil.
Vous voyez, Léon, si j'avais tort.
JOSEPH
C'est qu' not' maître a de drôles d'idées, voyez-vous.... c'est un brave homme, le cœur excellent, mais l'écorce jo-
liment rude ; foi de jardinier... après ça il a raison; à son
quand il va savoir....
( // entre à gauehe dans l'appartement de M. Derville. )
SCENE II
DUBREUIL , Mad. DE CLARENCÉ.
Mad. de clarencé.
Ce cher oncle! lui qui a tant d'affection pour moi,, fautil que je redoute sa présence?
DUBREUIL
Vos craiutes vont-elles recommencer, ma chère cousine?
Mad. DE CLARENCÉ.
Elles ne sont que trop fondées... je connais son caractèreennemi déclaré des duels contre lesquels il n'a qu'un trop juste motif d'aversion... si jamais il apprenait que mon mari dernièrement encore... tout serait perdu!
DUBREUIL
Est-ce votre faute , si par suite d'une affaire d'honneur , il a été contraint de s'éloigner pour quelque temps... la prudence l'exigeait.
MAd. DE CLARENCÉ.
Jamais je ne me sentirai la force de lui en faire l'aveu... et cependant...
DUBREUIL, réfléchissant.
Il faudrait trouver on prétexte pour légitimer son absence... Ah ! j'y suis , il est malade... je le fais malade !.. en ma qualité d'é médecin , rien de plus facile.
Mad. DE CLARENCÉ.
Comment admettre que je l'eusse abandonné?
(6) DUBREUIL
Faisons mieuy.... M. de Clarencé est militaire, disons que le ministre lui a refusé un congé.
Mad. DE CLARENCÉ.
Impossible* quelques jours avant cette malheureuse affaire , j'avais écrit à mon oncle, en rénonseyà son invitation très-pressante de nous rendre près 'de'Tuïv,1 "que mon mari venait d'obtenir un semestre qui lui permettait de quitter Paris , et que no usinions nous mettre^ en route sur-lechamp.
DUBREUIL, galamment.
Si je consultais moins vos intérêts que les miens, je m'applaudirais presque d'un sembjable malheur ? puisque je lui dois le plaisir d'avoir été votre compagnon de voyage.
Mad. DE CLARENCÉ.
Mais, n'ai-je pas commis une indiscrétion... le temps d'un docteur comme vous est précieux.
DUBREUIL
Et cher à l'humanité, n'est-ce pas? Je me disposais à voyager aussi; vous alliez chez monsieur votre oncle, je désirais depuis long-temps faire sa connaissance- je n'avais d'autre but que de chercher des distractions , et je n'en pouvais pas trouver une plus agréable... et puis, nous autres docteurs, nons ne sommes pas fâchés de temps en temps de changer d'air.
Air : On dit que je suis sans malice.
Entendre se plaindre sans cesse , Me cause une horrible tristesse ; Et mes malades sur ma foi , Ne sont pas plus soufFrans que moi; Loin d'eux je reviens à la vie , Et je me porte à faire envie.
Mad. DE CLARENCÉ.
Loin de vous il serait plaisant ,
Que le malade en fit auUint. (Bis*)
DERVILLE, dans la coulisse.
Où sont-ils? où sont-ils ?
Mad. de clarence.
C'est la voix de mon oncle. **&&
SCENE III
Les Mêmes, DERVILLE. ? " ~ "~ J
MAD. DE CLARENCE , se jelant dans les bras de son oncle.
Mon bon oncle! /+ m * t.*
DERVILLE. A (tttWt/tfjk
Ma chère nièce! ( brusquement à Dubreuil. ) Bonjour, Monsieur, enchanté de faire votre connaissance.
dubreuil/J"
Croyez, Monsieur, que moi-même depuis long- temps
Mad. DE CLARENCE. J} J'allais, mon cher oncle , vous présenter...
DERVILLE, brusquement.
Il vaut mieux tard que jamais... Diable! vous êtes un homme rare • on ne vous a pas quand on veut.
DUBREUIL, étonné.
Moi , Monsieur? ( bas à madame de Clarence. ) Que ditil donc?
Mad. DE CLARENCE Certainement vous ne pouviez...
Ma chère amie , cela ne te regarde pas. ( à Dubreuil. ) Oui, vous!... cela vous étonne... Il est certains parens qui ne voient pas avec plaisir l'amitié que je porte à ma nièce^ et qui ne demanderaient pas mieux que de vous mettre mal avec moi. ( à madame de Clarence. ) Enfin , le croirais- tu , un cousin de ton côté, profitant de la mauvaise réputation de ton mari, m'avait écrit qu'il s'était de nouveau battu en duel!...
(8) Mad. DE CLARENCÉ.
Quoi, mon oncle!...
DERVILLE
Qu'il avait même blessé dangereusement son adver- » ^ saire!...
JM , Mad. DE CLAREJNCÉ.
PT % *• l Userait possible!...
•4#H ' ' $, » <\ DERVILLE
'*» Et qu'il avait été contraint de fuir pour éviter les poursuites de la famille du blessé.
Mad DE CLARENCE, bas à Dubreuil.
Il sait tout. ( haut.) Coyez, mon cher oncle...
|»vV^\V *> £* DERVILLE.
Un duel! répandre le sang de son semblable !... quel souvenir cette idée réveille en moi... Ah ! j'étais d'une colère !.. je ne lui aurais pardonné de ma vie.
MadHDE CLARENCÉ, a part.
Grands dieux !
f* DUBREUIL.
Soyez convaincu, Monsieur...
DERVILLE
Je sais bien à présent qu'on m'en avait imposé; mais je vous avoue qu'il ne fallait rien moins que votre présence en ces lieux , mon cher Clarencé...
Mad. DE CLARENCÉ, vivement.
Mais , mon oncle. . .
DUBREUIL, de même , et passant près de Derville.
Ce cher oncle J... il avait des préventions contre moi !
Mad. DE CLARENCÉ, basa Dubreuil.
Que faites- vous?
DUBREUIL , de même.
Il le veut... je vous sauve, je gagne du temps,
( Haut à Derville. )
Air : Adieu. , /'e vous fuis Sois charmans.
Je ne suis plus ce Clarencé , Toujours prêt à servir Bellone ;
Plus calme aujourd'hui , plus sensé ,
Je ne veux la mort de personne.
Un changement inattendu ,
S'est opéré dans tout mon être ;
Il ne faut que m'a voir connu , \ „•
Pour ne pouvoir me reconnaître. j
DER VILLE
Allons, tant mieux !... si vous avez eu quelques torts envers votre vieil ami, il les oublie en vous serrant dans ses bras.... {passant au milieu d'eux. ) à mon âge, on n'a plus que le temps d'aimer et de pardonner... Ces ehers enfans !... je me suis occupé de votre bonheur.
M au. DE CLARENCÉ.
Ce bon oncle ! {à part. ) Et je n'ose le désabuser.
DERVILLE
Ne me remerciez pas... en songeant à vous, je ne me suis point oublié,... c'est une petite spéculation de vieillard.
Air : De la Sentinelle.
Aux jours brillans de* volages désirs , D'un prisme heureux l'horison se colore ; Le vrai bonheur succède aux vains plaisirs, Un midi pur console de l'aurore.
Mais vers le soir tout éclat disparaît , A notre cœur i'espérence est ravie : . Puisse au moins le bien qu'on a fait ,
Laisser tomber un doux reflet,
Sur le déclin de notre vie.
{A madame de Clareyicè. )
Ma nièce, je te fais compliment du neveu que tu m'as donné.
DUBREUIL , à part.
S'il disait prêté, encore.
MAD. DE CHARENCÉ , à part.
Quelle cruelle position !
DERVILLE
A propos , j'oubliais de t'apprendre une nouvelle, qui te Le Mari. 2
( io )
fera sans doute plaisir -} ma pupille est ici... la vieille pa« rente qui l'a élevée vient de mourir.
Mad. DE CLARENCÉ.
Eugénie Delmare est auprès de vous?
DUBREUIL , stupéfait, a part.
Eugénie Delmare , ici... qu'ai -je fait !
DERVILLE
Combien elle sera désespérée de n'être point là pour te recevoir.... elle dîne aujourd'hui chez madame deSénange, notre vieille voisine.... Oh! tu la trouveras bien changée , bien embellie.... c'était un/ enfant quand tu Tas quittée, à présent c'est une femme dans tout son éclat... Voilà le moment de songera l'établir., elle m'a fait une confidence
elle aime.
DUBREUIL, vivement.
Qui donc?
DERVILLE
Un jeune homme charmant,
DUBREUIL, avec hésitation.
Vous le connaissez?
DERVILLE
Oui.
DUBREUIL, à part.
Ce n'est pas moi.
DERVILLE
C'est-à-dire, je le connais... de réputation.
DUBREUIL, avec joie, à part.
Je respire !
DERVILLfc.
Tenez, c'est précisément un parent de votre femme, le jeune Léon Dubreuil.
DUBREUIL, avec précipitation.
Léon Dubreuil!
feaff^
DERVILLE
Diable! quel feu!... il paraît que vous vous intéressez vi vement au sort de M. Léon ,
DUBREUIL , vivement.
Beaucoup!... ( se reprenant. ) Pour vous , puisque ce mariage paraît vous être agréable.
DERVILLE
Sans doute.
Air : De Turenne.
C'est un docteur de très-rare mérite.
DUBREUIL
S'il était là comme il serait flatté.
DERVILLE
Aussi partout on l'honore, on le cite, C'est le phénix de notre faculté.
MAD. DE CLARENCÉ , souriant.
Assure-t il par hasard la santé ?
C'est un phénix! quels honneurs à lui rendre, Sifconime lui, méritant ce surnom, Tous ses cliens, aux bords de FAchéron, Renaissaient un jour de leur cendre.
DERVILLE
J'ai un projet qui, j'espère, sourira à Jtput^e rtionfle...;. « ^ rnais#U n'est pas encore temps de vous le dire, c'est une •— surprise que je vous ménage.
( On entend le son d'une cloche. )
Air : De Rossini.
Entendez-vous sonner La cloche du dîner,
Vite à table, Et qu'un vin délectable , Nous serve tour-à-tour A fêter ton retour, Mon bonheur, votre hymen et Vsmoctr.
Quel plaisir après deux ans d'absence, De vous voir combler mon espérance.
Mes enfans désormais , Vous ne me quitterez jamais.
DUBREUIL , bas a Madame Clarencé.
Tâchons de prévenir Eugénie.
Mao. DE CLARENCÉ, a part.
Quel projet nous cache-t-il ici ?
DERVILLE
Vous vous donnez à moi pour la vie.
DUBREUIL , à part.
Vrai, je me donne au diable aujourd'hui.
DUBREUIL et Mad. DE CLARENCÉ.
Nous entendons sonner La cloehe du dîner,
Vite à table, Et qu'un vin délectable, Nous serve tonr-à-tour ensemble. / A fêter en ce jonr ,
Le bonheur, et l'hymen et l'amour.
DERVILLE
Entendez- vous sonner \ La cloche du dîner.
" '*> 2**" iC *'*'*' ^ \ Etc., etc.
DloCtT j3«./Ljc&M*. ( Ils smrtent. )
SCENE IV
CLARENCE , au fond du Théâtre, à la cantonnade.
C'est bien, mon ami , c'est bien 5 j'attendrai. ( sur le devant de la scène. ) Me voilà donc chez cet oncle redoutable !... mon éloignement subit et forcé de la capitale n'aura pas permis à ma femme de se rendre seule auprès de lui... quel prétexte aura-t-elle pu lui donner? elle qui lui avait écrit que nous viendrions ensemble... Il doit être furieux, avec
cela il n'était déjà pas prévenu très -favorablement sur mon compte... Oui , toute réflexion faite, jt «crois que mon plan est assez bien imaginé... Après avoir fasse quelques jours en Belgique, je ne puis résister au désir de connaître le résultat de cette déplorable affaire, dans laquelle, cette fois, je n'ai pas eu le moindre tort , et sur une lettre de mon colonel, je me détermine à rentrer en France... Le château de M. Derville est sur la route, il me vient dans l'idée de juger par moi-même de ses préventions contre moi, et de les détruire s'il m'est possible, car l'amitié d'un oncle, ricbe et respectable, doit être d'un grand prix aux yeux d'un neveu sensible et délicat qui ne l'a jamais vu;., mais pour m'assurer un bon accueil, je crois indispensable de renoncer pour quelques jours à mon véritable nom... Dévoûment sublime! sacrifice inappréciable!... ce qui me console, c'est que je ne crains pas qu'il vienne dans l'idée à personne de s'en emparer ; je le retrouverai toujours. Je me souviens alors qu'un cousin de ma femme , Léon Dubreuil , que je ne connais pas , jouit de la meilleure réputation auprès de M. Derville; je suis certain qu'il ne l'a jamais vu , me voilà donc métamorphosé en docteur.
Air : De ma Tante Aurore.
Dès que l'oncle vient à paraître ,
Je me présente hardiment. ...
Monsieur, dit-il, puis-je connaître ?...
Léon Dubreuil... eh l quoi ! vraiment.
De ce nom, voyez la magie,
11 me pleut force compliment ;
Et grâces à ma comédie,
Je suis parfait, je suis charmant.
Est-ce bien moi ?... quel changement! '
Oui, mais en auteur du moment,
Je ne sais pas encor comment
J'amènerai mon dénoûment.
( Apercevant Derville en dehors. )
Voilà, je parie, le cher oncle,.. Tenue de propriétaire, la casquette préservatrice !...
( i4 ) ^ SCENE V: ,
CLARENCÉ, DERVILLE.
DERVILLE
Pardon , Monsieur , si je vous ai fait attendre ; mais l'arrivée de bons parens...
CLARENCÉ.
Comment donc, Monsieur, c'est moi qui suis au désespoir de vous avoir dérangé. Revenant de parcourir la Belgique , et passant à quelques lieues de votre habitation, je n'ai pu résister au désir,..
DERVILLE
Monsieur , puis-je connaître ?...
CLARENCÉ.
Léon Dubreuil.
DERVILLE
Eh! quoi vraiment!...
CLARENCÉ , à part.
Qu'est-ce que je disais ?
DERVILLE
Léon Dubreuil ! j'étais loin, Monsieur, de m'attendre... lorsque vous m'avez parlé de la Belgique , j'ai pensé recevoir.....
Quelque pauvre millionnaire cosmopolite? eh! bien, Monsieur, à la douane, ils ont commis la même erreur , il est vrai que c'était à ma sortie de France.
Air : De Julie.
Moi , j'ai l'humeur tant soit peu voyageuse , De tout connaître un docteur est jaloux ; J'allais grand train , ma course impétueuse , Apparemment les aura trompés tous.
Ils m'auront pris pour un faiseur d'affaires , Pour un caissier, pour quelque entrepreneur, Agent de change ou même fournisseur , Tous gens connus à la frontière.
( i5 ) DERVILLE.
Monsieur, j'ai beaucoup entendu parler de vous.
CLARENCE, avec un peu de suffisance.
On a quelque réputation.
DERVILLE
Et la vôtre est bien méritée.
CLARENCÉ.
C'est ce que dit le régiment.
DERVILLE
Comment le régiment?
CLARENCÉ, vivement,
Le corps de la Faculté... c'est une petite plaisanterie que nous nous permettons souvent entre nous... vous concevez, la médecine et la guerre !...
DERVILLE , a part.
Il paraît fort gai pour un docteur. ( haut.) Oui , Monsieur, c'est chez la grand'-mère d'Eugénie , ma pupille , que j'ai entendu faire votre éloge, {à part.) Eh! mais j'y suis, il sait sans doute qu'Eugénie est ici , voilà pourquoi... au surplus, le prétexte est honnête, ses intentions sont pures, assurons-nous en.
CLARENCÉ , a part.
Comme il me regarde, tenons-nous ferme.
DERVILLE
Vous êtes toujours garçon?
CLARENCÉ , a part.
Est-ce qu'il voudrait me marier à présent? ( haut. ) Garçon...'mais.»., oui , pour le moment...
DERVILLE , a part.
Pour le moment, c'est cela même. (haut. ) C'est-à-diie que vous êtes très-disposé à cesser de l'être... vous avez raison , dans votre état , cela inspire plus de confiance , et j'espère bientôt... vous comprenez...
CLARENCÉ.
Très-bien, très-bien, (a part. ) Deux femmes, diable! c'est un cas pendable.
( i6) DERVILLE.
Je me charge de voire bonheur.
CLARENCÉ , embarrassé.
Croyez, Monsieur, que je serai trop honore'...
DERVILLE
Nous en reparlerons.
CLARENCÉ.
Je ne sais comment vous remercier d'un accueil ( àpart. ) qui n'est pas pour moi.
DERVILLE
Auquel vous deviez vous attendre... Un cousin de ma nièce!... je n'ai pas oublié que dans le temps , il avait été question de votre mariage avec elle : et ce n'est pas pour vous faire un compliment, mais entre nous, je vous eusse préféré à M. de Clarencé, car, vous le savez mieux que moi, il passait alors pour un assez mauvais sujet.
CLARENCÉ , a part.
Oh! pour le coup , ceci me revient de droit.
DERVILLE
Il est vrai que depuis que j'ai pu le juger par moi-même, je suis tout-à-fait revenu sur son compte.
GLARENCÉ.
Permettez... depuis que vous avez pu le juger... ah! ça, vous l'avez donc vu? vous le connaissez donc?
DERVILLE
Ils sont ici depuis ce matin.
CLARENCÉ.
Qui?
DERVILLE
Eux.
CLARENCÉ.
Eux, qui?...
DERVILLE
M. do Clarencé et sa femme.
CLARENCÉ, le regardant froidement.
Je ne comprends pas. «
DERVILLE, avec impatience.»
Cependant, il me semble que c'est assez clair... Mon neveu de Clarencé et ma nièce 7 sa femme, sont arrives ici ce matin, et de plus, je sors à l'instant même de dîner avec enx.
CLARENCÉ , avec sang-froid.
Est ce que vous êtes malade?
DERVILLE, d'un air effrayé.
Comment, malade!...
CLARENCÉ, se reprenant.
Pardon... habitude de docteur ! nous en voyons partout. ( à part. ) J'allais me trahir. ( haut. ) Vous dites donc que M. et madame de Clarencé sont ici ?
DERVILLE
Certainement, je vous le répète.
CLARENCE , avec un rire force.
Que c'est heureux , comme ça se rencontre !... (à part. ) Quelqu'un aurait osé prendre mon nom !
DERVILLE, C'est un couple charmant.
CLARENCÉ.
Eh! quoi, ma femme!... allonsdonc, c'est impossible, il y a ici quelque méprise... Mais cet autre Clarencé... il faut que je le voie à l'instant! ( à Derville. ) Vous permettez.
( // va pour sortir. ) DERVILLE.
J'oublie que la route a dû vous donner de l'appétit, et je
vais.
( On entend crier dans la coulisse. )
Le Mari.
SCENE VI
Les Mêmes , JOSEPH , entrant les mains sur les reins , comme un homme qui souffre beaucoup,
JOSEPH
Aie! aie ! aie !
DERVILLE
Eli i bien , qu'as-tu donc ?
JOSEPH
Les reins
DERVILLE
.Te parie que tu es encore tombé , ivrogne !
JOSEPH
Oh ! not' maître , pourriez- vous croire... (à part. ) Comme il devine juste , c' que c'est que l'habitude !
DERVILLE
Allons, allons , ça ne sera rien • tiens, vas conduire Monsieur à la salle à manger , et je ne tarderai pas à vous y re joindre.
CLARENCÉ, a part.
Enfin , je vais être libre.
JOSEPH, criant encore.
Aie ! aie ! c'est que je ne peux pas marcher.
DERVILLE C'est donc sérieux. ( à Clarencê. ) Qu'est-ce qu'on pourrait lui faire ?
CLARENCE , evec impatience.
Il n'y a qu'a avertir un médecin... est-ce qne vous n'en avez pas dans ce pays-ci ?
Si fait, mais vous?
( i9 ) CLARENCÉ Eh! bien moi? ( à part. ) AhJ j'oubliais. ( se reprenant» ) Sans doute , mais c'est une maladie qui n'est pas à moi... et vous sentez, qu'entre confrères... surtout dans une province si c'était dans la capitale, je ne dis pas, c'est
reçu
DERVILLE
Ne serait-ce pas une courbature, qu'en pensez- vous?
CLARENCE , toujours avec impatience.
Oui, oui, transpiration arrêtée... fluxion de poitrine, pleurésie... c'est la moindre chose. ( allant pour sortir, à part. ) Maudit imbécille qui me retient encore... Je connais ta maladie, attends, attends, je vais mettre de l'eau dans ton vin. ( haut. ) Vous avez une citerne ici?
DERVILLE
Oui, pourquoi?
CLARENCÉ.
Le malade y puisera de quart d'heure en quart d'heure , un grand verre d'eau bien fraîche, qu'il boira jusqu'à la dernière goutte.
JOSEPH
Oh! oh ! monsieur le docteur.
CLARENCÉ.
Silence !
DERVILLE
Ah! ça mais, plaisantez- vous, avec votre citerne et vos verres d'eau.
Cela vous ctonae... vous n'êtes donc pas au courant... de l'eau, toujours de l'eau, l'élément conservateur de la santé,, le principe universel.
Air : Et voilà comme tout s'arrange»
Expliquant , dans tous ses secrets , La nature simple et féconde; Par l'eau seule , nouveaux Thaïes Nous faisons exister le monde.
Et, quand un nuage orageux.
Sur nous viens fondre en abondance,
Malades, rendez grâce aux dieux,
C'est Esculape, qui des cieux ,
Laisse tomber une ordonnance.
DER VILLE
De l'eau! découverte magnifique et pas chère.
Même air.
Le système que vous vantez, N'offre que chances opportunes ; En rétablissant les santés , 11 n'altère pas les fortunes.
Si , ce remède souverain , Désormais notre seul refuge , De nos maux nous promet la fin , ' Pour guérir tout le genre humain , Espérons uu nouveau déluge.
CLAREJNCÉ, a part.
L'épigrainme sous la casquette; où diable va-t-elle se nicher. ( allant -pour sortir, ) Mais, pardon.
C'est juste, je vous faisais attendre.
CLARENCÊ.
Il m'est donc enfin permis de chercher ce prétendu Clarencé.
Air : Amis , voilà la liante semaine.
Allons, partons ( à part. ) Je prétends à ce brave , Faire lever enfin l'incognito.
DERVILLE
Vous goûterez le vieux vin de ma cave. JOSEPH, à Clarencé.
Et moi , Monsieur.
CLARENCÊ.
Et toi^ toujours de l'eau.
JOSEPH
Prêcher d'exemple , est pourtant nécessaire.
CLARENCÉ. .
C'est une erreur , crois-moi , je m'y connais ,
Archives de ia Vife de Bruxelles _,/\rchiefva,-scsSîaderussel
Le grand précepte est toujours, il faut faire Ce que je dis , et non ce que je fais.
TOUS EN CHOEURf
Le grand pre'cepte est toujours, il faut faire Ce que je dis , et non ce que je fais. JOSEPH.
Venez, venez, Monsieur, par ici. f ^ %%c)
( Clarencé et Joseph sortent. ) fLi *"* ^ JÛ^>
SCENE Vil
DER VILLE seul.
On avait raison , et M. Léon Dubreuil est un jeune homme fort aimable. Je le crois très-instruit, un peu original , à système 5 mais c'est la mode... et puis il m'a paru distrait , préoccupé, ça , c'est le talent ; je sais au resle qu'il a toutes les qualités qui peuvent rendre une femme heureuse, et te suis enchanté de sa visite. Cette chère Eugénie , j'ai promis à son père de le remplacer auprès d'elle, et je tiendrai mes sermens. Cruel moment! il me semble que j'y suis encore... blessé sous mes yeux, j'étais son témoin, exécrable préjugé,....
Air : cVArlsllppe.
Mon vieil ami , ta volonté dernière .
M'a confié, l'emploi, je m'en souvien ,
D'exécuteur testamentaire.
Mon amitié fut presque ton seul bien ( Bis. ) Pour ton enfant, cette fortune est sûre , C'est un dépôt que je garde en mon cœur. Et je saurai bientôt , je te le jure , Lui rendre compte, en faisant son bonheur.
3e puis donc espérer encore quelques belles journées : si mes projets réussissent, je verrai toute ma famille se presser autour de moi -, allons , je puis chanceler sans crainte à présent, je suis sûr de ne plus tomber.
DERVILLE, DUBREUIL
DERVILLE
Eh! arrivez donc, mon cher Clarencé, où diable étiez- *V t vous?
• . ^ ^ DUBREUIL
+4,S Dans votre parc, voici près d'une heure que je m'y pro-
mène... je m'étais perdu dans toutes ces allées ; il est d'une étendue...
DERVILLE
Comme c'est flatteur pour un propriétaire... j'ai une bonne nouvelle à vous apprendre : M. Dubreuil , auquel vous prenez tant d'intérêt, sans le connaître...
DUBREUIL
Eh! bien?
DERVILLE
Il est ici.
DUBREUIL , stupéfait; Il est ici!... ( à part. ) Que veut-il dire?
DERVILLE
Il vient d'arriver.
DUBREUIL
Vous l'avez vu ?
Comme je vous vois.
DUBREUIL , à part.
Quelqu'un a pris mon nom !...
DERVILLE
Ah ! ça, à qui donc en avez-vous tous aujourd'hui? on dirait que vous vous êtes donné le mot pour jouer la surprise. ( riant. ) Ah! parbleu ! je devine à présent; est-ce que vous seriez jaloux, mon cher neveu , par hasard?
(23) DUBREUIL . embarrassé.
Moi , jaloux !
DERVILLE
Ne vous en défendez pas... tant mieux, cela prouve que vous aimez votre femme, et d'ailleurs c'est ma faute : qu'avais-je besoin de faire ce matin devant vous, un si grand éloge de son cousin !...
DUBREUIL
Je vous jure que j'ai écouté avec le plus grand plaisir le bien que vous disiez de lui.
DERVILLE
Mais voyez donc comme tout s'explique! je comprends encore mieux à présent votre satisfaction, quand je vous ai parlé ce matin de ma jolie pupille, et de mon désir de voir M. Dubreuil, devenir son époux .. ce mariage serait une garantie de plus pour vous... rien de plus naturel .. chacun a sa faiblesse, et celle-ci n'est que trop commune.
DUBREUIL
Mais quel peut être? (haut.) Comment vous avez deviné ?
Vous sentez bien qu'on n'est pas venu à mon âge , sans connaître un peu le coeur humain... eh! bien , mon ami , félicitez-vous... le jeune homme est très-bien disposé.
DUBREUIL
A quoi ?
DERVILLE, avec impatience.
A quoi , à quoi... ah ! ça vous n'êtes donc pas à ce que je vous dis? eh ! parbleu , à se marier avec Eugénie.
DUBREUIL, vivement a part.
Grands dieux! ( haut, ) Allons donc , pas possible !...
DERVILLE, en colère.
Comment , pas possible! et, qu'y a-t-il donc de si extraordinaire? Eugénie est douce, modeste, bien élevée, et de plus, je lui donne une dot digne de ses vertus , et des qualités de son futur. . \ *
DUBREUIL , avec intention.
J'ensuis persuadé; ainsi tout est terminé?.*.
DER VILLE
Allons, voilà encore mon étourdi... terminé, terminé... je ne vous ai pas dit un mot de cela... il m'a seulement répondu en homme qui sait vivre , qu'il serait très-honoré de mon choix.
DUBREUIL , a part.
Protocole ordinaire... ça n'engage à rien.
DERV1LLE.
Eh! mais, j'oubliais... ( désignant la décoration de Dubreuil. ) J'ai appris dans le temps avec plaisir, que vous aviez obtenu cette distinction. . l'insigne des braves.
Air : 7/ me faudrait quitter l'empire.
Mon cher neveu , je vous en félicite , Vous le devez porter avec fierté ; Quoique chez vous, il atteste un mérite , Dont pourrait bien gémir l'humanité.
DUBREUIL, à part.
Que c'est flatteur , pour notre faculté.
DERVILLE
Ce fut , dit-on , sur le champ de batailles , Où l'ennemi ne fut point épargné , Qu'à cet honneur, vous fûtes désigné.
11 est le prix d'illustres funérailles, Et , j'en suis sûr , vous l'avez bien gagné.
Je vais retrouver M. Dubreuil.
DUBREUIL . avec précipitation.
Je vous suis.
DERVILLE
Non pas, non pas... j'ai besosn d'être seul avec lui, vous sentez... lorsqu'il s'agit de mariage y un tiers gène toujours un peu ; dès que votre femme reviendra, je vous l'enverrai. / ^ Cl
SCÈNE IX
DUBREUIL, seul.
Parbleu! voilà un incident assez singulier, et qui pourrait bien ajouter à Fembarras de notre position... quel peut être cet autre Dubreuil... je ne me connais pas de parent qui porte mon nom... serait-ce un rival qui, pour s'introduire ici. . au surplus je suis là. D'après ce que m'a dit M. Derville , je suis à peu près certain d'avoir la tendresse de la pupille, et le consentement du tuteur... Je n'ai rien à craindre... C'est agréable de recevoir ainsi de pareilles confidences , cela flatte l'amour-propre , et ne blesse pas la modestie.
. scène x. , ao
> ■-- Ois A
Ah ! le voici !
DUBREUIL
Eugénie , enfin je vous revois.
EUGÉNIE, froidement.
Laissez-moi , Monsieur.
DUBREUIL
Quel accueil!
EUGÉNIE
C'est celui que vous méritez.., Tromper le meilleur des hommes... Je sais tout, c'est indigne.
DUBREUIL
Puisque vous savez tout, vous devez en connaître le motif?
EUGÉNIE
N'importe , c'est fort mal... aussi , malgré la recommande Mari. 4
DUBREUIL, EUGENIE.
Oh*
EUGENIE, entrant, à part. (., I sL * +a
dation de madame de Clarencé, j'étais sur le point de tout raconter à mon ami.
DUBREUIL, effrayé.
Y pensez-vous?
EUGÉNIE
Mais j'ai craint que pour la première fois qu'il vous voyait, il ne conçut de vous une trop mauvaise idée... et franchement cela m'aurait fait de la peine.
DUBREUIL
Toujours charmante.
EUGÉNIE
Renoncer à son nom , quand on devrait en être si fier ! mais j'y songe... si vous ne vous êtes fait connaître que sous le nom de M. de Clarencé , comment se fait il que mon ami I % m'ait dit que M, Dubreuii était ici, et qu'il allait me le
"** m # lw* -présenter. f Ç
w ^. ">*;' DUBREUIL, vivfiKat.
i* . v V Eh! bien, Pavez- vous vu? + > *+*^+ EUGENIE.
** ~ ' DUBREUIL
Ce faux Dubreuii?
EUGÉNIE
Eh ! quoi , quelqu'un serait entré ici sous votre nom? et quel est cet inconnu?
Je l'ignore... je ne sais où. il est en ce moment; mais je ne tarderai pas je l'espère à le démasquer.
EUGÉNIE
Ah ! mon dieu ? s'il allait m'aimer à votre place !
DUBREUIL
L'essentiel est que vous n'acheviez pas le quiproquo • mais, dites-moi , savez-vous que M. Derville veut me marier !
EUGÉNIE
Ah! oui , je le sais, mon ami m'en a parlé; il prétend même que votre état l'exige, et je crois qu'il a raison.
(V) Air î On prétend qu'il parcourt le monde.
Un médecin célibataire , A son devoir préférant son plaisir , Par fois , dit-on , pour l'art de plaire , A négligé l'art de guérir.
DCBREC1L. -liy.X* A V i\V
Cela peut même devenir plus sérieux. « ^ll'-^l «#4 A
( Continuant le couplet. )
r.ar Jp.hpfliif-.ft que la douleur agite , *. « \4j^ _m *d
Atant d'empire sur un cœur , -^ **\ i„ >à *4 £ '%!**
Que souvent après la visite , ^>l^y) Jv Av Vknï* Le plus^alade est le doct|ur. * 4 *"* *£•***' V
EUGÉNIE
Est-ce que cela vous serait arrivé , monsieur ?
DUBREUIL
Une seule fois.
C'est trop.
EUGENIE.
DUBREUIL
Non, mais c'est assez... avez-vous oublié le danger que vous avez couru?
EUGENIE , saisissant la pensée du Dubreuil.
Oh! non; mais c'est singulier, ma douleur ne me faisait pas mal, je me rappellerai toujours que c'est à votre talent...
DUBREUIL
Mon talent !
Air : De Céline.
Ma science était daus mon âme....
La fièvre qui brûlait vos sens , Dans les miens allumait la flamme , Qui survécut à vos tourmens.
Aux soins d'une santé chérie , Je ne bornais pas mon amour ; Quand je veillais sur votre vie , J'espérais l'embellir un jour.
(28) EUGÉNIE
Envers vous la reconnaissance , Sur mon cceur ne pesa jamais; Pourtant je perdais l'espérance , De pouvoir payer vos bienfaits.
Mais à l'amour je me confie , yj V % * -Il saura m'acquitter, je crois ;
ÇçUsitt*- £ & £**%t^*En vous abandonnant ma vie ,
£Hm'yfl?ité) • Je vous rends ce que je vous dois.
( Dubreuil baise la main d'Eugénie , qui voyant entrer son A jt • tuteur , pousse un cri et s: 'enfuit. J
DER VILLE, DUBREUIL
DERVILLE , furieux.
En croirai-je mes yeux ! un homme marié !.. l'époux de ma nièce!., dans ma propre maison! C'est affreux! c'est abominable!.... et moi qui étais revenu sur son compte.
Air : Le choix que fait tout le village.
Les voilà bien ces nœuds de mariage , Ces nœuds charmans formés par les amours ; Ils sont changés en chaînes d'esclavage Dont un anneau se brise tous les jours • En vain monsieur a femme jeune etjbelle, En vain, i\ a juré devant les lois , De lui garder une flamme éternelle , L'éternité n'a pas duré six mois.
DUBREUIL
Mais , Monsieur , je vous ajsure ..
DERVILLE
Pourquoi pas je vous jure?., un serment de plus ou de moins , pendant que vous y êtes !..
DUBREUIL
Croyez que mon respect pour votre nièce...
DERVILLE
Monsieur, les affaires de ménage ne s'arrangent pas seulement avec du respect.
( *9) DUBREUIL
Mes intentions sont pures.
DERVILLE
Pures !.. c'est cela; morale des maris du jour! quelle audace !
De grâce, permettez....
DERVILLE
Votre conduite est impardonnable!..
DUBREUIL, Si vous me laissiez achever. . .
DERVILLE
En effet, je viens me jeter à la traverse...
Air : Le beau Lycas aimait Thémire.
— - Aux élans d'un cœur indocile , Lorsqu'hélas contraint d'obéir , Il en contait à ma pupille , Je ne l'ai pas laissé finir !
Et quand enfin sa naïve tendresse, Va me prouver quelle est tout à ma nièce j Je l'arrête encor en son cours , J'interromps encor ses discours , Excusez mon impolitesse , De vous interrompre toujours.
DUBREUIL
Vous me persifliez; mais franchement vous m'accusez à tort. ( A part.) Prenons garde de compromettre madame de Çlarencé. [Haut. ) Je conviens que les apparences...
DERVILLE
Ah ! vous appelez ça des apparences ! Pauvre petite femme! et elle l'a épousé d'inclination y de préférence à ce bon, cet estimable M. Dubreuil.
DUBREUIL, Monsieur !...
DERVILLE , appuyant de plus eu plus sur l'éloge.
Un homme de moeurs irréprochables!...
Monsieur!...
DERVILLE
D'un savoir profond.
DUBREUIL
Ah l Monsieur , ménagez-moi !..
DERVILLE
Oui, monsieur, cela dût-il vous contrarier... d'un esprit charmant... point dissipé, point querelleur...
DUBREUIL
I Vous me placez dans une position !..
DERVILLE
Fort peu commode, je le sais... mais je n'ai pas du tout l'intention de vous être agréable. (Regardant du côté du jardin.} Tenez, justement je l'aperçois... il vient de ce côté...
DUBREUIL , après avoir regarde.
M. Dubreuil ?
DERVILLE
Lui-même,
DUBREUIL, à part.
Tant mieux , je ne serai pas fâché de faire connaissance avec moi.
DERVILLE
Brisons-là , et tâchez de mériter à l'avenir par une conduite meilleure, l'amitié que j'ai besoin d'avoir pour le mari de ma nièce...
SCEINE XII.
Les Mêmes , CLARENCE , qui a entendu les derniers mots.
CLARENCE , a part.
Le mari de sa nièce ! le voilà donc ce faux Clarence ! je le trouve enfin !
DERVILLE, a Clarence.
Mon cher Léon , je vous présente mon neveu...
/^WesdèlaVilledeE^
Archiefvand2w.a--!u-ttt
CLARENCÉ.
Ah! monsieur est...
DUBREUIL
Oui , monsieur, je suis... et vous, monsieur, il paraît que vous êtes..»
ÇLARENCÉ.
Oui, monsieur. {A part.) Ah! sans la présence de mon
oncle!.. —
DERVILLE
Oui , monsieur, oui , monsieur... A quoi bon tant de cérémonie entre parens... car vous êtes un peu cousins...
CLARENCÉ , à part.
Cousins ! cousins ! ( Bas à Dubreuil. ) Pas pour longtemps.
K*4\ •- 1 • ' -1 DUBREUIL
Soyez persuadé, monsieur, que j'avais la plus grande envie... ^ 1 *f\ \ ' . \ %; *
CLAREiNCÉ.
Air : Âh\ si Madame le savait.
Croyez que mon empressement, Est plus vif que le vôtre encore ; Vous portez un nom qne j'honore.
DERVILLE
Il pourrait vous en dire autant , Mais , faisons trêve au compliment.
CLARENCÉ.
Non, quand j'ai su que Monsieur et sa femme, Venaient aussi d'arriver aujourd'hui , J'ai désiré du fond de l'âme ,
( Bas* à Duhreuil d'un ton sévère. ) £
Faire connaissance avec lui.
( A Derville avec affabilité. )
Faire connaissance avec lui.
DUBREUIL , bas a Clarencé, avec le plus grand sang-froid.
Si vous me connaissiez mieux, vous sauriez que la mort ne m'a jamais effrayé, {haut) Je ne sais, Monsieur, comment j'ai mérité un accueil aussi obligeant.
**rw/«s
DERVILLE
Bien dit, bien répondu... je vous laisse dans ces bonnes dispositions.
Air : Vive la gaîté , c'est ma devise.
C'est bien , c'est un assaut
De politesse ,
De tendresse ; Entre gens comme il faut , On se comprend au premier mot.
Au doux instinct qni vous attire , L'un à l'autre , Messieurs , je voi Que pour ce qui vous reste à dire , Vous n'avez pas besoin de moi.
C'est bien, c'est un assaut,
Etc., Etc.
( Derville sort. )
CLARENCE
Monsieur, vous savez qui je suis?...
DUBREUIL
Mais, s'il en faut en croire M. Derville , vous êtes M. Léon Dubreuil.
CLARENCÉ.
Non , Monsieur, je suis Clarencé.
DUBREUIL
Clarencé! mais cependant tout-à-l'heure encore...
CLARENCÉ.
Je suis Clarancé , vous dis-je !
DUBREUIL
Eh! quoi, sérieusement, vous ici?
CLARENCÉ.
Je conçois votre étonnement vous ne m'attendiez
pas j'espère maintenant que vous n'hésiterez plus à nie
suivre.
DUBREUIL
Une provocation, un duel! oui, Monsieur, je Vous
reconnais...
CLARENCÉ.
Air : Quand fêtais garde-marine.
Puisqu'en cette circonstance , Grâce à ma vivacité , Vous avez pris connaissance , De mes nom et qualité , Vous trouverez bon, j'espère , Que dans ma juste colère, J'ose ici vous provoquer; Et , pour terminer bien vite , Qu'à l'écart je vous invite , A venir vous expliquer.
Suivez-moi. ( Bis. ) Dans le parc, sans plus attendre.
DUBREUIL
Mais pourquoi ? ( Bis. ) Ici ne peut-on s'entendre ?
CLARENCÉ.
De nous mesurer de près , Auriez-vous donc des alarmes.
DUBREUIL
Non , Monsieur, et de mes armes, Le ciel vous garde à jamais.
CLARENCÉ.
Finissons, Monsieur, je vpus demande satisfaction.
DUBREUIL
Je vous la donnerai certainement , et au-delà de vos espérances... mais permettez... une légère observation ; vous me reprochez devoir pris votre nom.
Et ma femme.
DUBREUIL , avec sang-froid.
Procédons avec méthode... j'ai pris votre nom, mais à votre tour, savez- vous qui je suis?
CLARENCÉ.
Si j'en croyais aussi M. Derville, vous seriez... Le Mari. 5
DUBREUIL
Je suis &éon Dnbreuil.
CLARENCÉ.
Air: Connaissez mieux le grand Eugène.
Léon Dubreu il ! . . .
DUBREUIL
Oui , vous pouvez m'en croire , Cet incident est rare, j'en convien ; De votre nom , quand je me faisais gloire , Modestement, vous aviez pris le mien, Vous le voyez , vous vous fâchiez pour rien !
CLARENCÉ.
Jouons-nous donc ici la comédie?...
DUBREUIL
Eh ! mais sans doute , en cette occasion , Nous répétions la scène de Sosie.
CLARENCE , très-sérieusement.
Dites plutôt , celle d'Amphitrion !
DUBREUIL
Je sens à présent qu'une explicatiun franche est indispensable- je vous le répète, je suis Léon Dubreuil... Ce matin, en me présentant ici, sous les auspices de madame de Clarencé , je fus pris pour vous par M. votre oncle, et j'allais me faire connaître sous mon véritable nom , lorsque la colère qu'il fit éclater contre vous, nous inspira les craintes les plus vives pour vos intérêts ; moi-même je l'avouerai, croyant vous servir, et dans le seul espoir de gagner du temps, je fus le premier à l'entretenir dans cette erreur , et nous n'avons pas encore trouvé un moment favorable pour le désabuser. Maintenant, Monsieur, cette explication vous suffit-elle?
CLARENCÉ.
DUBREUIL
Que dites- vous?
La vérité f ;
CLARENCÉ.
Ah ! Monsieur, que d'excuses n'ai- je pas à vous faire?
SCENLXIV. ^ Les Mêmes , Mad. DE CLARENCE. ^*£X#VUW ♦ '
*** CLARENCÉ , allant an devant de sa femme.
Ma chère Clémence !
Mad. DE CLARENCÉ.
Voua iei, mon ami. par quel hasard? votre présence m'inquiète !...
CLARENCÉ.
Rassure- toi j c'est mon colonel lui-même, qui m'invite à revepir; et il m'a fait espérer que je recevrais bientôt la nouvelle que mon affaire est décidément arrangée. Mad. DE CLARENCÉ.
Ah ! mon ami , quel bonheur , je vous revois \
CLARENCÉ.
Je ne m'attendais pas non plus à te trouver ici.
Mad DE CLARENCÉ , avec inquiétude. Mais , dites-moi , vous avez vu mon oncle?
CLARENCÉ.
Oui.
Mad. DE CLARENCÉ.
Vous lui avez parlé ?
CLARENCÉ.
Oui.
Mad. DE CLARENCÉ . vivement.
Grand dieu! tout est découvert, il sait tout...
v CLARENCÉ.
Il ne sait rien.
Mad. DE CLARENCÉ.
Cependant à ses yeux, il doit y avoir ici...
CLARENCÉ.
Deux Clarencé? il n'y en a qu'un.
Mad. DE CLARENCÉ, Mais, vous?
( 36 ) CLARENCÉ.
Moi , je suis Dubicuil , comme Monsieur est Clarence'. • -Imad.DE CLARENCÉ.
/. ^^ ^v vQue voulez-vous dire ?
CLARENCÉ. r.
Rien de plus simple... par générosité, Monsieur- a bien voulu se charger de ma réputation, et par calcul , j'ai usurpé la sienne , je t'expliquerai cela.
Air : De Vécu de six francs.
Ne pouvant que gagner au change , Oui , de Monsieur, j'ai pris le nom ; Aussi j'ai reçu la louange.
DUBREUIL
Et moi , j'ai reçu le sermon.
CLARENCÉ , a sa femme.
Tu fa sais compensation.
Que d' honnêtes gens, sur mon âme, Qui pu rient morale et devoir , Seraient trop heureux , de pouvoir Chang r et de nom et de femme.
Mal. DE CLARENCÉ , a Dubreuil.
Notre position est affreuse; tôt ou tard il faudra que mon oncle apprenne...
DUBREUIL
Oui , plus nous avançons, et plus nous avons à redouter sa colère.
CLARENCÉ.
Cependant il est temps que cela finisse, car enfin, puisque je suis sur le contrôle conjugal, je ne peux pas toujours être mari en expectative?
DUBREUIL
m Allons j je vous quitte, je vais retrouver M. Derville, et
le préparer.
CLARENCÉ.
C'est ça, en eclaireur , reconnaître le terrain.
DUBREUIL
Je vous laisse avec ma femme.
Je n'abuserai pas de votre confiance. ( Il sort. )
CLARENCE
Pendant que nous sommes en tête-à-tête , il faut , ma bonne amie, que jeté fasse un aveu : tout-à- l'heure je me suis senti un peu jaloux.
Mad. DE CLARENCE.
En vérité?... eh! bien je suis fâchée de ne pas l'avoir su , car je crois que j'en aurais profité pour te tourmenter un peu.
ClARENCÉ.
Sérieusement ?
Mad. DE CLARENCÉ- Oh! non, pour plaisanter.
CLARENCÉ.
Ma bonne amie, «ne femme ne doit jamais plaisanter avec l'amour, c'est trop dangereux ; c'est comme un enfant qui joue avec une arme à feu y croirais-tu, ma chère Clémence, que depuis que je t'ai quittée, je n'ai pas cessé un instant de penser à toi !
Mad. DE CLARENCÉ.
Ah! oui, en walsant avec la jolie comtesse de Myrte! , au bal de l'ambassadeur d'Angleterre. Je n'ai pas oubliée ce passage de votre lettre.
CLARENCÉ.
Ah! c'est qu'elle walse à rav»i?.lf|f£..saÂs que je ne m'en tire pas mai. Quelle fête ! quelle reunion !... Belges, Anglais, Russes, Allemands; c'était un véritamVGeuagrès. Les femmes les plus séduisantes semblaient s'y être donné rendez- s vous; il ne manquait que toi; je devais soutenir la gloire***^- * ^ de mon pays, et j'ai walsé par patriotisme. Ah! que n'as- i % tu pu me voir!... S • *^-v|\ j ^.
Air : Nouveau de Doche fils.
L'archet résonne et l'orchestre commence , Complice heureux des plus tendres désirs;
•JH-ll v
i Ni
Le galoubet fait voler en cadence , * *«^-^ - t //essaim léger de folâtres plaisirs.
.Auprès de moi , la comtesse a pris dISoc , Se reposant sw les attraits qu'elleT?^»
Elle sourit , et le prix de la grâce Sera pour elle... Ah ! que n'étais- tu là!...
Sa taille élégante , Sous mes doigts se presse , et déjà ,
D'une main savante ,
Je la conduis comme cela...
Tra , là , là , là , là , etc.
( A volonté. ) Nous redoublons et d'adresse et d'audace ; Les pieds pressés et les bras enlacés , Nous serpentons, nous volons dens l'espace... Et nos yeux sont , l'un sur l'autre fixés !
( Madame de Clarencê fait un mouvement , et repousse son mari. )
Mais quel soupçon ? d'où naissent tes alarmes ? Toujours fidèle , à nos heureux liens, Lorsque mes yeux découvraient tant de charmes, Mon cœur jamais n'admira que lçs tiens.
L'orchestre s'arrête :
La fête
Va bientôt finir.
Pour tout souvenir , En fredonnant , ma voix répète :
Tra , là , là , là , là , etc.
( Clarencê embrasse sa femme. ) Mad. DE CLARENCÊ.
Ciel! mon oncle.
SCÈNE XVI
Les mêmes, DERVTLIJS-/ DUBREUIL , EUGENIE, LE NOTAIRE.
'•** * DERVILLE , apercevant Clarencê embrassant sa femme.
/ f)I(jJWlO^ Air : De Michel et Christine.
. t* A'h ! grands dieux ! qu'ai-je vu ?
$vflU+ J **giV* Quel scandale !
Pour la morale !
Ah 1 grands dieux ! qu'ai-je vul
j<*2rfi**&
(Montrans Dubreuil.)
Sous ses yeux!.., j'en reste confondu!
( A part, )
D'après les aveux d'Eugénie , Je conçois ces embrassemens.
Mad. DE CLARENCÉ.
Mon oncle.
DERVILLE
Quelle perfidie!
{J part.) Amusons- nous à leur6 dépens.
DUBREUIL , bas a Cîarencé, pendant que Derville s'est avancé sur le de vant de la scène.
De sa colère , attendons qu'il soit maître!...
CLARENCÉ.
De son erreur si j'osais m'amuser!..
DERVILLE , avec indignation.
Madame , ici , laisse prendre un baiser, Eh! monsieur , veut bien le permettre!.. Ah! grands dieux ! etc.
EUGÉNIE
ENSEMBLE
Ah ! grands dieux! qu'ai-je vu ?
Sa morale , Crie au scandale !
Il paraît confondu , Ft^jourtant je l'avais prévenu,
DUBREUIL
Ah ! grands dieux ! qu'a-t-il vu ?
Sa morale , Crie au scandale !
Ah ! grands dieux ! qu'a-t-il vu ?
Mais vraiment il paraît confondu!
M. et Mad. DE CHARENCÉ.
Ah ! grands dieux ! qu'a-t-il vu ?
Sa morale ,
Crie au scandale !
Ah ! grands dieux ï qu'a-t-il vu?
Ce bon oncle paraît confondu !
LE NOTAIRE
Ah ! grands dieux ! qu'ai-je vu ?
Sa morale, Crie au scandale •' Ah î grands dieux ! qu'ai-je vu ?
Comme lui, je aeste confondu!
DERVILLE, à part.
Ils sont interdits. ( à Eugénie sévèrement. ) Surtout, pas le moindre mot. (à DubreuilA Eh ! bien, monsieur, vous ne dites rien... personne ne répond?
DUBREUIL , embarrassé.
Monsieur !..
DERVILLE
Ce sont sans doute encore des apparences? après tout , je puis avoir tort , j'ignore peut-être les usages d'aujourd'hui * le siècle marche si rapidement , qu'à mon âge on a de la peine à le suivre • et puis au fait, entre cousins... Allons, allons , j'avais tort , n'en parlons plus, (au notaire.) M. Lambert , la donation est-elle en règle?
Mad. DE CLARENCÉ , a part.
Quels sont ses projets?
CLARENCÉ , a part.
Une donation , il m'attendrit.
M. LAMBERT
Monsieur , l'acte est en bonne forme , il n'y manque que les signatures, et si monsieur le désire , je vais lui en donner lecture.
DERVILLE
C'est inntile... Il suffit que j'en fasse connaître la nature à mon neveu et à ma nièce... c'est la surprise que je vous ménageais, (ui madame de Clarencé.) Il s'agit d'une petite terre contiguë à celle-ci , et dont je te fais présent, afin que nous ne nous quittions plus.
Mad. DE CHARENCÉ.
Àh ! mon oncle _, je suis loin d'avoir mérité tant de bontés. (A part, ) Que je souffre !
DERVILLE, a Dubreuil.
Àh ! ça , mon neveu , comme chef de la communauté' , c'est à vous de signer l'acceptation -y n'est-ce pas cela, monsieur Lambert?
M. LAMBERT
Monsieur, vous parlez comme le Code civil.
DERVILLE
C'est trop poli. {A Dabreuil. ) Allons, M. de Claiencé , prenez la plume. .
CLARENCÉ , allant pour signer.
Quelle est douce cette obéissance envers les grands parens !
DERVILLE, a part.
C'est bien cela. [Haut. ) Que faites- vous, Léon, ce n'est pas à vous; c'est à mon neveu Clarencé. CLARENCÉ.
C'est juste... une distraction. {A part. ) La force de l'habitude.
DERVILLE , a Dubrcuil.
Eh ! bien , est-ce que vous n'acceptez pas?
DUBREUIL , avec le plus grand embarras.
C'est que... je ne peux pas...
DERVILLE Comment, vous ne pouvez pas ! (Lui donnant la plume. ) Ah ! c'est aussi par trop de délicatesse , signez donc. DUBREUIL.
Je ne sais...
Vous ne savez pas signer?.. Ah ! ça , M. Lambert , concevez-vous quelque chose à ces hésitations? M. LAMBERT.
Il est vrai que depuis que je suis en exercice , j'ai vu bien des gens refuser de donner, mais d'accepter, jamais!
SCÈNE XVII ET DERNIÈRE
Les Mêmes, JOSEPH.
JOSEPH, une lettre a la main.
Monsieur , voici une lettre qui vient de Paris , elle est adressée à M. de Charencé.
Le Mari. 6
CLARENCÉ, a Joseph.
ÎJonne
DERVÏLLE.
Encore î mais ce n'est pas pour vous , e'est pour mon neveu. Vous êtes d'une obligeance... ( Remettant la lettre à DùbreuiL ) Lisez. . . ( Dubreuil prend la lettre et ne l'ouvre pas. ) Lisez donc, on a mis sur l'adresse, très-pressée»
DUBREUIL , embarrassé.
Je connais trop les usages....
DERVÏLLE.
Allons donc, vous plaisantez... entre nous... Eh ! bien , vous ne lisez pas?
DUBREUIL
En vérité , je ne sais...
DERVÏLLE.
Ah , ça , vous ne savez donc ni lire , ni écrire. ( A part. ) lis ne s'expliqueront pas. (Haut.) Au surplus, ce sont vos affaires J'ignore pourquoi vous hésitez à accepter mes offresvous avez sans doute d'autres projets. {A part.) Portons les derniers coups. {Haut.) Je vous donne jusqu'à demain pour vous décider; la nuit porie conseil... vous avez besoin de repos et moi aussi -, faites-moi le plaisir d'aller vous coucher. .
Mad. DE CLARENCÉ.
Ah ! grand dieu !
CLARENCÈ , a part.
Ah ! prenons garde au quiproquo.
DERVÏLLE, a madame de Clarencé.
Je t'ai destiné l'appartement le plus commode de la maison. ( A Olarencé.) Quant à vous, mon cher Léon, vous aurez la plus jolie chambre de mon pavillon des célibataires.
CLARENCÉ.
Comment, des célibataires?
DERVÏLLE.
Oui; c'est une petite habitation séparée du reste du château , et que je réserve exclusivement aux garçons qui veulent bien me visitfT Vous concevez, les bienséances
CLARENCÉ, intrigué.
Ah! oui , les bienséances... (A part.) Diable, ma position se complique furieusement (A Derville.) Mais, dites-moi, où logerez- vous les hommes mariés?
DERVILLE
Eh! parbleu!., avec leurs femmes.
CLARENCÈ , vivement.
Comment, avec leurs femmes-
Mad, DE CLARENCÈ.
Quelle situation !.. je n'y tiens plus.
MORCEAU D'ENSEMBLE
Air : Amour seconde mon courage. ( de Joconde. )
CLARENCÈ, Mad. DE CLARENCÈ , DUBREUIL.
O ciel! ô ciel! il veut qu'on se retire, O ciel ! il veut qu'on se retire • Pour nous quel cruel embarras !
Il faut absolument lui dire , Ce qui retient ici nos pas.
DERVILLE
Bonsoir , bonsoir , allons qu'on se retire , Bonsoir , allons, qu'on se retire ; (A part.) Je me ris de leur embarras ,
(Haut.) Nous n'avons plus rien à nous dire ,
Qui donc ici retient vos pas?
CLARENCÈ , bas a sa femme.
Ah 2 ça ne vous éloignez pas.
EUGÉNIE , a madame de Clarencé.
O ciel ! Ô ciel ! il veut qu'on se retire, O ciel ! il veut qu'on se retire }- Il faut absolument lui dire , Ce qui cause votre embarras , Ce qui retient ici vos pas.
Pourquoi ne parlez-vous donc pas?
Mad. DE CLARENCÈ.
Je crains que bientôt contre nous , Chez lui la fureur ne s'élève ; N'importe , malgré son courroux , Il faut que mon tourment s'achève.
DERVILLE
Je sais pour deux tendres époux, Lorsque le jour fuit et s'achève , Combien de tels instans sont doux ; Partez , et point de mauvais rêvesl
Ëh ! mais je ne suis pas l'époux ? C'est pour lui que le jour s'achève ,
ENSEMBLE
Et plus mon songe serait doux , Plus il ferait de mauvais rêve.
EUGÉNIE , Las à DerVille.
Pardon , pardon , appaisez-vous , A votre courroux faites trêve ; Non , Léon n'est pas son époux , Heureusement ce n'est qu'un rêve.
CLARENCÉ.
Èh ! mais en qualité d'époux , C'est pour moi que le jour s'achève ,• Prenons garde , car entre nous , Je pourrais faire un mauvais rêve.
DUBREUIL , remettant la lettre a Ciarencé.
Reprenez votre bien.
•CLARENCÉ.
Et ma femme , je crois , Qu'elle est bien à moi.
DUBREUIL
■ Nous sommes pris , je le vois.
EUGÉNIE
Il s'adoucit, je le vois.
M ad. DE CLARENCÉ , a Derville.
Ecoutez-nous.
Et pourquoi ?
[Apart.) De leur imprudence , J'ai tiré vengeance.
EUGENIE.
De ïeur imprudence, Il tire vengeance.
CLARENCÉ, après avoir lu sa lettre.
Dieu ! quelle éloquence !
Heureuse assurance.
Wad. DE CLARENCÉ, DUBREUIL et CLARENCE.
Par un aveu sincère appaisons son courroux.
EUGÉNIE
Par un aveu sincère appaisez son courroux.
DERVILLE, après l'ensemble.
Restez, Léon. {Aux autres. ) Quant à vous....*
Bonsoir , il faut qu'on se retire , etc. tCLARENCÉ , Mad. DE CLARENCÉ , DUBREUIL.
ENSEMBLE. V O c*eï* ^ veut ({u'on se retire , etc.
EUGÉNIE
O ciel ! il veut qu'on se retire , etc. Mad. DE CLARENCÉ , d'un air suppliant.
Ah! mon oncle, c'est ici que nous avons besoin de toute votre indulgence...
DERVILLE , jouant la surprise.
Que veux-tu dire ?
Mad. DE CLARENCÉ , embarrassée.
Monsieur....
DERVILLE, de même.
Quoi, monsieur?...
Mad. DE CLARENCÉ.
Monsieur... n'est pas... mon mari...
DERVILLE , feignant une grande colère.
Comment , monsieur , n'est pas î . .
Mad. DE CLARANCÉ.
Ah î mon oncle, pardonnez...
DERVILLE, en riant, le le savais.... [S "urprise générale , excepté Eugénie.) Eugénie m'avait tout dit, et remerciez-là de m'avoir offert cette occasion de prendre une bonne revanche, car sans cela.... {A Clarencé. ) Mais ce duel... CLARENCÉ.
Il n'est que trop véritable.
DERVILLE, Malheureux î
CLARENCÉ , lui remettant la lettre.
{ Avec une dignité comique] Lisez, mon oncle ; cette
lettre est de mon colonel. {A part,) Comme l'innocence donne de l'aplomb.
DER VILLE , lisant.
a Mon cher Clarencé. La santé de votre adversaire est » entièrement rétablie; il a reconnu qu'il avait été le provo- » cateur, et a demandé lui-même que l'on cessât toute pour- » suite contre vous... Ainsi votre affaire est arrangée, vos )> camarades et moi, vous attendons avec impatience. Je me )> félicite de pouvoir vous assurer que vous n'avez jamais » cessé de jouir de la considération et de l'amitié du régi- » ment.... »
CLARENCÉ , achevant avec ga*té.
A la tête du quel j'ai l'honneur d'être , etc. Ce brave colonel !
Mad. de clarencé.
Vous voyez, mon oncle.
DERV1LLE.
Je suis satisfait de cette lettre, mais je le serais davantage sans la ruse....
DUBREUIL
Croyez, monsieur, que ce n'est qu'à votre grande colère...
DERVILLE
C'est cela, monsieur le docteur, aux grands maux les grands remèdes. Celui-là était violent.
DUBREUIL , en désignant Clarencé.
S'il a sauvé le malade.
DERVILLE
Je l'espère. ( A DubreuiL ) Pour vous, je ne puis ignorer vos sentimens peur Eugénie; vous connaissez mes intentions.
DUBREUIL
Elles combleraient tous nies vœux.
DERVILLE
Nous en parlerons demain.
CLARENCÉ , au notaire.
Heim , M. Lambert , donation , mariage , deux contrats à la fois, double vacation... S'il vous en arrivait tous les jours autant, votre charge serait bientôt payée.
(47) M. LAMBERT. C'est déjà fait.
DER VILLE
Oui • M. Lambert s'est marié.
Air : Du Vaudeville de l'Héritière
DERVILLE
Abjurons le moindre mensonge,
En affaire , même en amour,
Par fois une erreur se prolonge ,
Mais peut-elle durer toujours ? ' (Bis )
bi les cœurs faux sont un mystère
La vérité doit l'écïaircir;
L'ombre fuit devant la lumière,
Tout finit par se découvrir. (Bis.)
DUBREUIL
Jeune fille en son premier âge ,
Est un tre'sor qu'avec dessein ,
La nature discrète et sage ,
Tient long- temps cacbé dans son sein. (Bis )
JLe printemps vient , et sur ses traces ,
Lies qu on voit l'amour accourir,
Esprit , talens , attraits et grâces,
Tout finit par se découvrir. (Bis.)
EUGÉNIE
Sur rien je n'étais éveillée ,
D'amour j'ignorais jusqu'au nom ,
Quand j'entendis sous la feuillée ,
Deux ramiers dire leur chanson. (Bis.)
La tendresse de leur langage,
Malgré moi me fit réfléchir....
Voilà comme même au village,
Tout finit par se découvrir. (Bis.)
CJLARENCÉ.
Aux médecins, malgré l'envie ,
La nature entière apparaît.. .
Un malade pendant sa vie ,
Peut bien leur cacher son secret. (Bis.)
Mais il meurt.... le mal qui le tue ,
A leurs yeux vient enfin s'offrir ;
Et la maladie est connue....
Tout finit par se découvrir. ( àis. )
JOSEPH
Un' fois ( ici je le confesse ) ,
J' vis au fond d'un caveau secret ,
Vingt flacons qu'une cire épaisse ,
Depuis plus d' vingt ans recouvrait. {Bis.)
Voulant savoir de quelle côte ,
Ce vieux vin là pouvait venir...
J'en goûte. . . et 1' dernier bouchon saute ,
Tout finit par se découvrir. {Bis.)
MAD. DE CLARENCÉ , OU Public.
Si pendant ce court badinage ,
L'ennui sur vous s'est épanché ,
C'est que l'esprit dans cet ouvrage ,
Est peut-être trop bien caché. [Bis.)
Votre indulgence que j'implore ,
A le trouver doit parvenir...
Cherchez-le bien cent fois encore,
Tout finit par se découvrir. {Bis.)
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